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La Lune des coyotes
 
 
John Vornholt
 
 
D’après la série télévisée de Joss Whedon
 
 
 
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Isabelle Troin
Chapitre premier
Le vent faisait rage cette nuit-là. Il soufflait très fort, mais il ne put masquer le hurlement aigu qui s’éleva, semblable aux pleurs d’un bébé.
Sortant du Bronze, la boîte la plus cool de Sunnydale, Buffy Summers s’immobilisa, à l’écoute de la plainte.
La porte s’ouvrit derrière elle et son ami Alex la bouscula.
— Buffy, c’est une entrée, ici, pas un parking ! protesta-t-il.
— Navrée, marmonna la jeune fille d’un air absent. Tu entends ça ?
Alex fronça les sourcils. Une musique rythmée traversait les murs du vieux bâtiment de style gothique.
— Tu trouves que, pour une fois, le groupe joue bien ? demanda-t-il.
— Ça, ce serait étonnant, dit Buffy. Non, c’était quelque chose d’autre, comme un cri.
La porte s’ouvrit de nouveau, livrant passage à une frêle jeune fille rousse.
— Qu’est-ce que vous fichez plantés là ? demanda Willow.
— Buffy a cru entendre… quoi, au juste ?
— Un bruit bizarre… On aurait dit une lamentation.
— Tu n’aurais pas confondu avec la voix du chanteur ? avança Willow.
Buffy poussa un soupir.
— D’accord, le Bronze, c’est pas vraiment Woodstock. Mais vous avez une autre idée pour passer la soirée ?
— Dans nos lits, peut-être ? suggéra Willow, pleine d’espoir.
— On aura le temps de dormir après les vacances, lâcha Alex sur un ton méprisant. Biologie, littérature américaine, histoire… Je ne connais rien de plus soporifique. Alors, pour l’instant, profitons de la vie !
— Il a raison, approuva Buffy, faisons une méga-fête avant la reprise des cours.
— Moi, je trouve le lycée bien plus amusant que les vacances, marmonna Willow.
— Tu es complètement fêlée ! Mais c’est pour ça qu’on t’aime, dit joyeusement Alex.
Tous trois s’éloignèrent de la boîte de nuit et s’engagèrent dans une avenue bien éclairée.
Buffy devait admettre qu’elle s’ennuyait un peu : elle n’avait pas tué l’ombre d’un vampire depuis des semaines. Cela dit, elle trouvait assez reposant de ne pas avoir à lutter toutes les cinq minutes pour sa vie ou celle de ses amis.
— Au fait, annonça Willow, très excitée, j’ai entendu dire qu’une fête foraine s’installait sur Main Street !
— Une fête foraine ? répéta Alex.
— Tu sais bien, ce truc avec des stands de barbe à papa et des manèges qui grincent, pouffa Willow.
— Génial ! C’est juste ce qu’il nous fallait pour finir les vacances en beauté ! s’exclama le jeune homme.
— Et claquer tout l’argent qu’on a gagné en faisant du baby-sitting, ajouta Buffy.
Ragaillardis par la perspective du week-end à venir, ils pressèrent le pas, longeant des maisons assoupies aux pelouses envahies par les mauvaises herbes.
La petite ville de Sunnydale n’avait, quant à elle, pas l’air de vouloir dormir : elle se dressait sur la Bouche de l’Enfer, un endroit où les forces des ténèbres convergeaient, attirant des monstres venus du monde entier. Et pas des monstres de foire : des vrais !
Alors qu’ils passaient sous un lampadaire, Buffy aperçut une tache sombre sur le menton d’Alex. Elle se mouilla l’index et voulut la nettoyer.
— Ne bouge pas, ordonna-t-elle à son ami. Tu as du milk-shake au chocolat sous la bouche.
Le jeune homme eut un sourire embarrassé et repoussa son bras.
— Arrête ! c’est mon bouc. J’essaie de ressembler à Johnny Depp, ça ne se voit pas ?
— C’est très seyant, mentit Willow en réprimant un fou rire.
Le visage d’Alex s’illumina.
— Tu trouves ?
— Tu ferais mieux de te laisser pousser les poils du nez en guise de moustache ! gloussa Buffy.
— T’es pas sympa, protesta Alex en accélérant pour distancer ses copines.
Willow fronça les sourcils.
— Je me demande pourquoi les hommes éprouvent le besoin de se laisser pousser les poils.
— Ce sont des créatures primitives, dit Buffy en haussant les épaules. Au fond, la plupart d’entre eux rêvent encore de dormir dans une caverne, de chasser le bison et d’écrabouiller la vermine qui se répand dans leur barbe.
— Alex est plus évolué que ça, non ? avança Willow. J’espère vraiment qu’il va se raser. Je n’aime pas les créatures trop poilues : en général, ça n’annonce que des catastrophes.
À ces mots, Buffy sentit ses cheveux se dresser sur sa tête. En même temps, une crampe aiguë à l’estomac lui rappela que c’était bientôt la pleine lune, la période la plus favorable aux vampires. Instinctivement, celle que l’on surnommait la Tueuse ralentit et s’accroupit en position de défense.
Soudain, une meute d’animaux sauvages sauta la barrière d’un jardin et stoppa devant Alex. Effrayé, le héros à la barbichette poussa un cri et se précipita derrière Buffy. Déjà, les animaux les encerclaient. Des coyotes. Elle en avait déjà vu dans les collines qui entouraient Los Angeles. Mais jamais d’aussi près.
Il y avait là une quinzaine de bêtes à la fourrure pelée et aux petits yeux vifs. Leur langue pendait entre leurs crocs, et ils haletaient comme après une longue course.
Voilà des bestioles qui auraient bien besoin d’un toilettage, songea Buffy.
Son instinct lui soufflait de rester sur ses gardes. Les coyotes évitaient son regard, à l’exception de celui qui se tenait devant ses petits camarades. Sa fourrure avait viré au gris et un voile opaque couvrait ses yeux jaunes.
Honteux de sa réaction première, Alex avança vers la meute en agitant les mains.
— Ce ne sont que des coyotes ! Fichez le camp, sales bêtes !
Certains reculèrent de quelques pas ; d’autres montrèrent les dents en grognant.
— Laisse-les tranquilles, Alex, ordonna Buffy. Ne cherche pas les ennuis.
— Ils ne sont pas dangereux, déclara le jeune homme en haussant les épaules. Tu n’as peut-être pas l’habitude, mais on en voit tout le temps par ici.
— À Los Angeles aussi, répliqua Buffy. Mais ceux-là ont quelque chose de bizarre.
Même Willow, qui était pourtant la plus peureuse des trois, s’amusa de sa réaction.
— Alex a raison, Buffy. Il est rare de les voir d’aussi près, mais en cette saison, ils descendent souvent en ville pour chercher à boire.
Tout à coup, comme s’ils obéissaient à un ordre silencieux, les coyotes firent demi-tour en glapissant. Quelques secondes plus tard, ils avaient disparu au coin de la rue.
Chapitre 2
Le vieux coyote aux yeux jaunes, qui traînait à l’arrière de la meute, s’arrêta au coin de la rue et tourna la tête vers Buffy. L’animal ne semblait pas agressif : juste curieux. Après avoir détaillé Buffy, il s’élança à la suite de ses compagnons. Leurs étranges hurlements continuèrent à déchirer la nuit pendant quelques minutes.
— Ils sont en chasse, affirma Willow. J’ai préparé un exposé sur les coyotes pour mon cours de zoologie ; je connais un peu leurs mœurs.
— Tu n’as pas trouvé qu’ils avaient quelque chose de bizarre ? insista Buffy.
— Ils sont bizarres par nature, répondit Willow. Sais-tu qu’on peut dresser presque tous les animaux sauvages : les ours, les tigres ou les éléphants, mais pas eux ? En liberté ou en captivité, ils agissent comme bon leur semble.
Alex haussa les épaules.
— Ce sont juste des chiens sauvages, protesta-t-il. (Il passa un bras autour des épaules de Buffy.) Ne t’inquiète pas. Si tu as peur des méchants « wouah-wouah », je suis là pour te protéger.
— C’est héroïque de ta part, ironisa la jeune fille en se dégageant, mais tant qu’ils se tiennent à bonne distance, il ne devrait pas y avoir de problème.
— Alex a raison, répéta Willow. On ne risque pas grand-chose, ils n’attaquent presque jamais les humains.
Buffy ne put réprimer un sourire. Elle ne voulait pas se fâcher avec ses deux amis : après tout, ils n’avaient pas souvent l’occasion de se montrer protecteurs avec elle !
Grâce aux perceptions dont était dotée la Tueuse, la jeune fille entendait encore les animaux arpenter les rues désertes de Sunnydale. Leurs hurlements évoquaient pêle-mêle ceux des chats de gouttière, des loups et des nourrissons. Buffy fut soulagée de les entendre s’évanouir dans le lointain.
— Il est temps pour moi de rentrer à la maison, annonça Willow en étouffant un bâillement, histoire de rêver à la rentrée des classes et à la fin de cette existence dénuée de sens.
— On appelle ça des vacances, enchaîna Alex. L’absence de travail, l’état naturel de l’être humain, les meilleures choses de la vie, quoi !
— Moi, je trouve cette période ennuyeuse, répliqua la jeune fille. Peut-être que ça bougera un peu plus ce week-end.
— Peut-être, acquiesça Buffy en jetant un dernier regard à la ronde.
Cela faisait plusieurs mois que Buffy dormait mal. Il fallut donc peu de chose pour qu’elle se réveille en sursaut.
Par la fenêtre ouverte, le vent tiède charriait jusqu’à elle des glapissements aigus : les coyotes étaient en chasse et ils se dirigeaient vers sa maison.
Buffy sut instinctivement que c’était la meute qu’ils avaient croisée un peu plus tôt.
Elle n’avait jamais rencontré de bande aussi audacieuse, et elle décida de l’observer.
La jeune fille enfila un jean et une paire de tennis, sortit par la fenêtre et se laissa glisser sur le toit du garage. Le temps qu’elle saute à terre, les coyotes dévalaient déjà la rue à toute allure. À leur tête, une bête au poil jaune vif tenait dans sa gueule quelque chose de blanc.
Les hurlements s’amplifièrent quand la meute s’engouffra dans une ruelle étroite. Buffy entendit soudain un cri déchirant. Pivotant sur ses talons, elle vit une femme échevelée, en chemise de nuit, foncer vers elle.
— Arrêtez-les ! Arrêtez-les ! s’égosillait la femme. Mon bébé !
— Votre bébé ? s’étrangla Buffy.
Impossible que les coyotes aient enlevé un enfant !
— Tigre ! Ils m’ont pris mon Tigre !
— Je ne comprends pas, rétorqua Buffy. C’est un bébé ou un tigre ? Un bébé tigre, peut-être ?
— Non, non ! Mon précieux Tigre ! gémit la femme. Un adorable petit chow-chow.
— Ah, un chien ! dit la jeune fille en s’efforçant de ne rien laisser paraître de son soulagement.
Elle comprenait la détresse de cette femme, mais mieux valait que les coyotes aient emporté un animal domestique qu’un bébé.
— Ils sont venus le chercher dans mon jardin, hoqueta la femme. Il est vieux et infirme ; il n’a pas pu se défendre. Nous devons le sauver !
Buffy lui prit les mains.
— Navrée, mais je ne vois pas comment, dit-elle avec gentillesse. Nous n’arriverons jamais à les rattraper…
La femme sanglotait. Buffy jeta un regard autour d’elle, étonnée que cette scène dramatique n’ait attiré l’attention d’aucun autre témoin.
Déjà, les glapissements des coyotes se perdaient dans le lointain. La jeune fille n’avait plus qu’à rentrer chez elle.
— Où habitez-vous ? demanda-t-elle à la femme.
— Vous êtes sûre que nous ne pouvons rien faire ? insista celle-ci d’une voix tremblante.
— Oh, vous pourriez donner son signalement à la fourrière, répondit Buffy en haussant les épaules.
— On ne me le ramènera pas, bougonna la femme. Maudites bêtes ! Ça doit être la Lune des Coyotes qui les a attirés en ville.
— La Lune des Coyotes ? répéta Buffy, intriguée.
La femme balaya du regard la rue déserte, l’air effrayé.
— La Lune des Coyotes se lève en août, dit-elle, quand la chaleur est à son comble. Elle est rouge sang et attire les coyotes… Du moins, c’est ce que disait ma grand-mère.
— Les grands-mères ont toujours raison, acquiesça Buffy.
La maîtresse de Tigre se remit à sangloter.
— Je vous raccompagne, dit la jeune fille en l’entraînant vers le trottoir.
Une fois certaine que la femme était arrivée à bon port, Buffy rebroussa chemin. Le vent lui apporta de nouveau les glapissements des coyotes. Elle espéra que la meute retournerait bientôt dans le désert, mais elle ne se faisait pas d’illusions. Quand des créatures mal intentionnées arrivaient à Sunnydale, c’était généralement pour y rester.
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